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Dans une réunion préparatoire tenue par
plusieurs des membres principaux de la
iraction libérale du centre droit, deux ques-tions

importantes ont été examinées : le
mode de votation et la ligne politique suivie
par M. le vice-président du conseil.
Nous croyons savoir que les députés pré-sents

se sont trouvés unanimes à penser que
le vote approuvant ou blâmant la conduite
politique de M. BufTet devrait être émis avant
la discussion de la loiélectorale, pour cette
raison que, tout en se prononçant pour le
scrutin d'arrondissement, un certain nombre
de membres du centre droit n'entendent nul-lement

donner un vote de confiance à M. le
ministre de l'intérieur.

D'après un pointage minutieux, opéré par
les soins de plusieurs députés appartenant
à la fraction modérée du centre gauche, il
résulterait que :
226 députés seraient favorables au scru-tin
de liste.

' * 331 députés s'y montreraient hostiles.
Les quarante et quelques membres clas-sés
parmi les indécis appartiendraient :
H au centre gauche ou groupe Wallon.
16 à l'extrême droite.
15 au groupe do l'Appel au peuple.

* *
D'après des prévisions que le Moniteur a

recueillies dans les cercles parlementaires ,
la prochaine session de l'Assemblée serait
fort courte et ne dépasserait pas la première
quinzaine de décembre. On en conclut que
les élections sénatoriales pourraient avoir
lieu à très-bref délai, et les élections lé-gislatives

au commencement de l'année pro-chaine

; mais nous ne croyons pas que ces
prévisions se réalisent. Avec la meilleure
volonté du monde , il est impossible que
l'Assemblée ait épuisé son ordre du jour
pour la mi-décembre.

La lutte continue entre les divers journaux
de gauche , au sujet de la tactique qu'il con-vient

d'adopter à la rentrée de la Chambre.
M. Gambelta tient bon pour accepter le défi
de M. Buffet sur le terrain même qu'a«hoisi
le vice-président du conseil , mais il s'en
faut que tous les députés de la gauche soient
de son avis; ces dissidents insistent pour
qu'on débute par une interpellation sur la
politique intérieure.

D'après un télégramme spécial de Berlin
au P a l l M a i l , il parait que naguère , quand
le gouvernement français proposa aux au-tres

gouvernements intéressés dans le traité
de Paris de 1856, de nommer une commis-sion

pour étudier l'état de la Turquie, et les
remèdes que nécessite cet état, si précaire
aujourd'hui, le comte Andrassy fut le pre-mier

à répondre par un refus formel aux
ouvertures du gouvernement français. Un
peu après , la Russie et l'Allemagne répon-dirent

dans le môme sens en ajoutant cette
considération , que l'offre du gouvernement
français avait surtout en vue de rendre une
certaine influence à la France dans les affai-res

européennes.

* *

On lit dans le Moniteur :
« C'est bien à tort qu'on accuserait le

gouvernement français de négligence ou de
faiblesse dans le règlenaent des incidents qui
ont pu s'élever entre la France et l'Espagne.
Tant que les questions sont pendantes, il
n'est pas d'usage de mettre le public au cou-rant

de toutes les péri[:\élies des négocia-tions
; mais quand les négociations seront

terminées, il sera très-facile de constater que
le cabinet de Versailles a défendu, dans cette
circonstance comme dans toutes les autres,

les intérêts français avec la suite et l'énergie
désirables.

» Au sujet de l'exécution barbare de M. de
Raygondeau, nous n'avons pas de renseigne-ments

particuliers à donner, l'affaire suivant
son cours. Mais en ce qui regarde l'incident
des garde-côtes sur le littoral de Saint-Jean-
de-Luz, il est à peine besoin de faire remar-quer

que le gouvernement français, en «'as-surant
de la personne des délinquants , a

pris toutes les garanties pour le règlement
ultérieur de la question dont i l s'agit.

& La Itépuhlique française a émis des dou-tes
sur la sincérité des sentiments du gouver-nement

espagnol actuel dans ses rapports
avec la France. Notre confrère croit-il que
notre diplomatie eût rencontré une bonne
volonté plus efficace sous les gouvernements
successifs de MM. Salmeron, Castelar et
Serra no? »

Celte note esl-elle ofTicieuse? On peut le
croire. Mais le Moniteur se trompe s'il croit
que, pour justifier le duc Decazes, il suffît
de rappeler le mauvais vouloir qu'auraient
montré envers la France les gouvernements
successifs de M.M. Salmeron, Castelar et
Serrano.

Ce qui est en question, ce n'est pas le
mauvais vouloir que peut montrer envers la
France le gouvernement de don Alphonse ,
ce sont les complaisances que n'a cessé de
montrer M. Decazes pour ce gouvernement,
et dont on lui accuse réception par des actes
comme ceux dont la Républiqui française elle-
même est amenée à demander qu'il soit fait
justice.

Le Moniteur se dit en mesure d'annoncer
que le projet de. loi sur la presse, préparé
par M. Dufaure, et qui a reçu le complet as-sentiment

de ^1. Buffet, sera déposé par le
gouvernement sur lo bureau de l'Assemblée
dans les premiers jours qui suivront la ren-trée,

•

En rendant compte de l'affairo de la Ma-
Mannt dijonnaise nous avons mentionné, sans

trop y croire, des projets de représailles
éclos dans le cerveau des radicaux bourgui-gnons.

C'est trop d'honneur que nous leur
faisions ; ces projets existent, et ils ont déjà:
reçu un commencement d'exécution, La Cô-t
e - d ' O r nous apprend qu'un grand nombre
d'affiches contenant la proclamation de la
municipalité portent ces mots écrits en gros
caractères :

A BAS SALNT BERNARD l

Les journaux bonapartistes de Paris ont
fait un récit enthousiaste du voyage de M,
Rouher en Corse ; à vrai dire, nous soup-çonnions

qu'il y avail quelque exagération
dans ce lyrisme des chroniqueurs césariens,
mais nous n'aurions jamais soupçonnéqu'il
eût été porté aux limites les plus extrêmes,
si le P a t r i o t e de la Corse, organe du prince
Napoléon, n'avait pris soin de désabuser l'o-pinion

par ces quelques informations qu'il
publie :

« Le voyage de M, Rouher en Corse donne
lieu à un mouvement télégraphique d'un
comique sui g e n e r i s.

» A peine a-t-il mis le pied sur le quai
d'Ajaccio, que les compères d'Ajaccio adres-sent

aux compères de Sartèno le télégramme
suivant :

« M, Rouher débarque à Ajaccio. Accueil
» général et enthousiaste. »

» Ceuxqui ont été témoins de cet accueil sa-vent
cependant avec quelle froideur i l a été

reçu, y^
» M. Rouher se rend ensuite à Sartène ;

les compères de cette ville adressent aux
compères d'Ajaccio le télégramme que voi-ci
:
« M.Rouher arrivé à Propriano diman-

» che à dix heures. Accueilli à son débar-
» quement par acclamations enthousiastes ;
i) populations de Sartène et de l'arrondisse-
» ment s'étaient transportées pour lui faire
» escorte. Longue ovation de Propriano à
» Sartène, où l'entrée a été véritablement
» triomphale. »

» Or, voici la vérité sur cette entrée t r i o m -p
h a l e , d'après le récit des témoins oculaires :

Feaillelon de l'Éclio Saumurois.

- '• {Suite.) - -•

Il y avait loin de chez elle à la place de la Vieille-
Estrapade. Son arrivée mit fin à l'inquiétude de
M"' Grandmaison , qui craignait que l'état de
Pierre Jousselin eût mis obstacle au départ de Va-lentine.

Le paralytique reposait encore; quand il
ouvrit les yeu.v, il aperçut la protégée de sa femme
établie devant son bureau et préparant déjà les
feuillets de papier blanc nécessaires à sa copie.
Pendant tout le jour elle écrivit et dessina ; car

souvent l'image au trait d'un détail de machine
S6 trouvait en regard de la démonstration.
Saturnin Grandmaison ne cessa pas de suivre de

son lit le travail de la copiste, et un éclair de joia
jaillissait de sa prunelle à chaque feuillet qui s'ajou-tait

aux feuillets déjà terminés.
Le soir, Valentine revint chez elle ; son père

^'ait très-calme, les refrains d'oiseau de la gentille
^^uriste l'avaient assez égayé pour qu'il perdit la
* ônscience du temps écoulé depuis le départ de sa
fille.

fîuit jours se passèrent ainsi ; encore quelques
heures et Valentine arrivait h la fin do sa tâche.
Une visite importante dans l'intérêt du graud ou-vrage

de son mari appelait ce soir-là M"« Grand-
maison hors de chez elle. Avant de sortir, elle dit
h Valentine :—Vous serez sans doute partie quand
je reviendrai. Prenez ce portefeuille, c'est un sou-venir

; j'y ai mis cent francs, mais je ne me crois
pas quitte envers vous.

— Ah! Madame, reprit Valentine, si je me suis-
trouvée capable de faire ce travail, n'ojt-ce pas h
vous que je le dois ?

M™' Grandmaison embrassa l'intelligente copiste,
elle installa sa servante au chevet du paralytique,
et partit pour aller faire sa visite obligée. Le ma-lade

s'endormit doucement, et Valentine reprit sa
place devant le bureau.

11 lui importait de terminer sa copie le soir
même, car sa voisine Berthe s'était engagée à allet
travailler én journée à compter du lendemain; or,
a fleuriste partie, elle ne connaissait personne qui
lui inspirât assez de confiance pour lui remettre la
soin de la remplacer auprès de son père.

Le jour baissait ; elle pria Catherine, la servante,
d'aller chercher une lampe allumée.
Catherine s'empressa d'apporter la lampe ; mais

au moment où elle la posait sur le bureau, elle fit
uu brusque mouvement et la lampe se renversa.
'"'"Valentine étouffa un cri de stupeur quand Ca-therine

mit sur Ipied la lampe, qui ne s'était pas
complètement éteinte.

— Qu'y a-t-il? demanda Catherine; ai-je donc
causé un dommage ?

— Vous avez gâté plusieurs pages du manuscrit,
et la nuit tout entière me suffirait à peine pour ré-parer

cet accident.
— Quel malheur! mais c'est la faute de mon-sieur.

— De raoïsieur? répéta Valentine, qui ne pou-vait
accepter cette eicuse invraisemblable.

— C'est positif, Mademoiselle ;figurez-vousque,
la clarté de la lampe tombant sur son lit, j'ai cru
le voir remuer ; alors, vous comprenez, le saisisse-ment...

— Je comprends et je ne vous en veux pas.,
j'en serai quitte pour recopier les feuilles gâtées.

— Vous allez donc passer la nuit ici, pauvre de-moiselle
I

— Impossible ; la voisine qui garde mon père a
besoin de sa nuit pour dormir, et je ne puis le lais-ser

seul.
— Alors je ne vois qu'un moyen d'arranger cela.

Monsieur dort, c'est un grand bonheur pour nous ;
emportez chez vous le cahier endommagé, et si
vous ne pouvez le rapporter demain matin, ren-voyez-

le d'assez bonne heure pour que je puisse le
remettre à sa place dans le tiroir où vous avez
l'habitude de serrer vos papiers.

La copiste approuva l'idée de Catherine, prit
avec le manuscrit quelques feuillets do papier blanc,
fit du tout un rouleau qu'elle cacha sous son man-
telet ; puis elle partit après qu'elle eut enfermé le
travail terminé dans lo tiroir indiqué par la ser-vante.

Le malade continuait à dormir immobile et ri-gide
sous ses couvertures.

VIII. —LA PAGE 115.

Quand Valentine rentra, son père courut à elle
avec une vivacité fébrile qu'eUe ne lui avait jamais
connue. Berthe ramassa prestement ses outils et
ses fleurs et dit à sa voisine :

— Vous revenez bien tard aujourd'hui, ce qui
fait que le pauvre cher homme ne tenait plus eu
place ; mes chansons le crispaient, je ne savais
plus comment le distraire, d'autant plus que je
tombais de sommeil.

Cela dit, lafleuristes'empressa de rentrer chez
elle. Dès qu'elle fut partie, Valentine disposa comme
il le fallait sa table-bureau pour réparer le malheur
causé par la frayeur de Catherine. Ces préparatifs
achevés, elle dit doucement à son père :

— Me voiià près de vous ; ainsi il n'y a plus à
vous inquiéter pour moi. Vous êtes fatigué, il faut
dormir.
Pierre Jousselii fit, en signe de refus, un léger

mouvement de tête, et s'assit dans l'ombre àquel-



)> L'oscorlo de M. Rouher se composait
de 35 cavahers, 20 chevaux et 15 mulets.

» La populahon de Surlène, malgré ce
senhment naturel de curiosité, a témoigné
au personnage voyageur la plus complète
indilTérence.

» Cotte réception a fait une telle impres- j
sion sur M. Rouher et.sur son entourage,f
que les dispositions de l'itinéraire ont étél
immédiatemeul changées. 1

» Au lieu d'opérer son retour par la route
de terre et de visiter, — comme la Corse, de
Bastia, l'avait annoncé, —Olmeto, Casala-
brivn, Petreto, Sainte-Marie-Siché et Cauro,
M. Rouher a fui l'enthousiasme des ovations
en reprenant le chemin delà mer.

» En rentrante Ajaccio, lundi soir, i l a
trouvé sur notre quai une escorte de trente
individus, qui l'ont accompcgné Jusqu'à
l'hôtel.

» Cette escorte était précédée de quarante
gamins qui ont crié, quand i l entrait dans
l'hôtel : « Vive M. Rouher ! »

» Nous désirerions connaître le contenu
des télégrammes expédiés à propos de cette
seconde entrée triomphale.

» Farceurs 1 va 1 »

S , ; : ^ / " ^ ' " ' : - E t r a n g e r . •

1̂, . BELGIQUE. ... '

Les élections municipales de Belgique
viennent d'avoir lieu.
V Depuis longtemps le parti libéral onti-ca-
tholique attendait l'heure de livrer une
grande bataille à ses adversaires , et il
avait préparé tous ses moyens pour triom-pher.

La lutte a été acharnée. Mais nous
voyons, par les feuilles belges, qu'elle a été
plutôt profitable au ministère, et que ses en-nemis,

malgré quelques victoires dans cer-taines
villes, n'ont pas eu le succès qu'ils

espéraient.
Dans les'deux Flandres, les catholiques

l'ont emporté, ainsi qu'à Bruges, Courlrai,
, Spa, Mouscron, etc.

Voici les-renseignements que nous trou-vons
à cet égard dans le B i e n p u b l i c de

Gand :

« A Malines, nos amis, plus heureux, ont
porté un coup sensible au parti doctrinaire.
Ils entrent à l'Hôlel-de-Ville et ils ne tarde-ront

pas à y recueiUir la récompense d'une
opposition honnête, intelligente, sérieuse-ment

préoccupée de l'intérêt public.
» A Lierre, les catholiques ont donné à

leurs premiers succès la consécration d'une
nouvelle victoire.

» Dans le Brabant, la situation des partis
est restée la même. Notons cependant l'écla-tant

triomphe remporté à Nivelles. L'amer
dépit de la presse libérale nous donne la me-sure

de l'importance de la défaite infligée aux
doctrinaires.

» Le fidèle Limbourg est toujours franche-ment
catholique. Nous y conquérons défini-tivement

la ville de Tongres.
» Dans le Luxembourg, nous n'avons

guère perdu de terrain.
» La province de Hainaut, dont le libéra-

ques pas en arrière de la table devant laquelle Va-
lentine s'était établie pour écrire. La jeune tille
n'avait pas l'habitude de s'opposer aux innocentes
fantaisies do l'insensé ; d'ailleurs ^ heureuse de se
retrouver près de lui, elle n'insista pas, et, le lais-sant

où il se-trouvait bien, commença aussitôt son
travail.
• Pendant quelques minutes, son père demeura
tranquillement à la mémo place, regardant sa fdle
et lui souriant d'un sourire empreint d'une enfan-tine

bonté ; puis, cédant h une irrésistible aUrac-
tion, il quitta sa chaise, et lentement, sans bruit,
il s'approcha do la. table sur laquelle Valentine se
tenait penchée. Pierre Jousselin, courbé vers la
charmante tête blonde que si souvent, autrefois, il
avait tenue dans ses mains et caressée de ses lè-vres,

ne vit d'abord qu'elle ; puis il regarda le pa-pier,
les crayons, le tire-ligne, et suivit des yeux

le mouvement de la plume ; Valentino copiait tou-jours.

Tout à coup, le pauvre inventeur, jusqu'alors
silencieux comme un fantôme, poussa un cri rau-
que, un cri non de souffrance, mais de joie et de
triomphe ; dernier cri enfui de la folie expirante.
En même lemps, d'un geste rapide comme la pen-sée,
il saisit le manuscrit placé devant Valentine, ,

et, l'élevant en l'air, il répéta, d'une voix entrecou- .
péc par la suffocation :
- Pas perdu I il n'était pas perdu

lisme voulait se faire un fief, semble se ré-veiller
de son engourdissement. Dans plu-sieurs
localités, la lutte a été sérieuse et

acharnée. Ailleurs, et notamment aux envi-rons
do Charleroi, la cause cathoUque a lait

dp sensibles progrès.

» Dans lo pays de Liège, la coalition des
doctrinaires et des progressistes a banni les
cathohques Verviétois du conseil municipal;
mais cette défaite, d'ailleurs prévue, est atté-nuée

par le succès de Spa.

» La province do Namur semble enva-hie
par la maiana libérale. A Namur et à

Dînant, les hbéraux l'ont emporté. Peut-
être ne devons-nous pas absolument regret-ter

cette victoire libérale, chaudement dis-putée.
Elle servira de sérieux avertissement

à nos amis et les engagera à se préparer
de longue main aux élections législatives de
1876.

» En résumé, si le libéralisme s'est main-tenu
à Anvers et s'il a évincé nos amis de

Namur et de Verviers, i l s'est battu à Bru-ges,
à Audenardc, h Lokeren, à Malines, à

Nivelles, à Tongres et dans plusieurs com-munes
importantes.

» Le résultat général des élections com-munales
du 26 octobre indique un mouve-ment

ascensionnel très-accusé de la cause
catholique. Nous n'y voyons pas, à coup
sur, pour nos amis un motif de s'endormir
dans une fausse sécurité ; mais les libéraux
peuvent bien moins encore y trouver un
prétexte à chanter victoire. Nous sortons,
sans graves blessures, d'une escarmouche
qui n'a pas laissé que de coiîter fort cher à
l'ennemi. C'est pour l'avenir un heureux
présage ; c'est également un molif de nous
préparer à de nouveaux combats, plus achar-nés,

plus décisifs, et destinés, nous en avons
la confiance, à confirmer les scrutins victo-rieux

des élections législatives de 1870 et de
1874. &

Plusieurs iournnm,VIndépendance belge en
tête, ne veulent voir que le triomphe des
libres-penseurs à Anvers, et parlent des élec-tions

comme d'une victoire.
La vérité est que le parti libéral anticatho-lique

a gagné quelque terrain dans les gran-des
villes depuis cinq ans, mais que le parU

catholique a maintenu sa situation dans les
provinces, et qu'il peut espérer lutter avec
avantage aux élections législatives qui doi-vent

avoir lieu l'année prochaine.

';v> EXPLOSION DU MAGENTA '
(vaisseau amiral).

Le gouvernement vient encore de recevoir
la triste nouvelle de la perle d'un vaisseau
de guerre. Le Magenta n'existe plus ; i l vient
d'être détruit par un incendie dans la rade
de Toulon , et le sinistre a eu encore pour
effets d'autres accidents dont a souffert notre
flotte.

Le ministre de la marine a été instruit do
ces faits par les deux dépêches suivantes :
Dépêche adressée au ministre de la marine par M. le

v i c e - am i r a l commandant en chef l'escadre d'évo-lutions.

Toulon, 31 oct. 187S, 6 h. 20 mat.
(à bord de la Thélis).

J'ai la profonde douleur de vous annoncer que

Valentine se leva d'un bond : •
—Mon père, dit-elle, jo vous en supplie, ren-dez-
moi ces papiers !

Mais lui continuait à les agiter au-dessus de sa
tête, et ses lèvres tremblantes murmuraient :
—Retrouvés ! je les ai retrouvés !
La jeune fille essayait de lui saisir les mains ;

mais, voyant l'inutilité de ses efforts, et surtout
épouvantée d'une lutte qui révoltail> sa tendresse
filiale, elle se mit à genoux :
— Écoutez-moi, mon père ; ce manuscrit que

vous venez de me prendre, c'est un dépôt qu'on
m'a confié ; si je no le rends pas, je suis perdue,
déshonorée...

—- Déshonorée ? toi ! parce que tu me rapportes
mon bien, mon honneur, notre fortune! Ta mère
m'avait pris tout cela, ma fille me le rend... C'est
Dieu qui l'a voulu ainsi, parce que c'est juste.
Il disait cela librement et d'une voix ferme ;

son visage n'exprimait plus l'égarement de l'esprit.
C'était un homme en pleine possession de sa raison
qui parlait à sa fille. Mais Valentine savait que la
folie emprunte souvent l'apparence de la raison.
Elle se crut en droit de supposer que ce change-ment

d'attitude et de langage n'était qu'une autre ;
forme de l'aliénation mentale causée par la terrible
secousse que son père avait subie autrefois. D'un
autre côté, elle se rappelait que sa mère lui avait
raconté l'histoire des manuscrits vendus, et elle

le vaisseau lo Magenta n'existe plus. Vers une heure
du malin, un incendie dont la cause est encore in-connue

s'est révélé instantanément dans les soutes
arrière du vaisseau par une épaisse fumée qui sor-tait

par les panneaux du faux-pont. Immédiatement
les mes»res les plus énergiques furent prises pour
combattre le feu en même temps qu'on en préve-nait

les navires dé l'escadre et de la rade. Mais mal-gré
tous les moyens employés, lesflammes«nvahi,

rent les parties arrière du vaisseau; les robinets
des soutes à poudre furent aussitôt ouverts, et bien-tôt

l'on fut forcé d'évacuer le gaillard d'arrière;
dès lors toutes les mesures, quoique employées avec'
la plus grande activité , furent reconnues impuis-santes,

et je dus songer à assurer le salut de f équi-page.

Les embarcations furent amenées, et les hom-mes,
après avoir lulfé pied à pied contre fincen-

die, durent s'embarquer par le beaupré, les chaînes
et les tangons. Les hommes, dans cette circons-tance,

ont montré le courage et le sang-froid que
l'on devait attendre d'eux, et moi,, de ma per-sonne,

je ne quittai le Magenta, par le tangon de
tribord, que lorsque j'eus l'assurance qu'il n'y avait
plus d'espoir de sauver le vaisseau et .que le der-nier

homme était embarqué. Vers trois heures et
demie du matin, étant dans une baleinière à don-ner

des ordres, j'eus la profonde douleur d'assister
h l'explosion du Magenta, causée par l'inflamma-tion

des poudres qui, sans doute, n'avaient pas eu
le temps d'être complètement submergées. J'avais
pris la précaution de faire éloigner tous les bâti-ments

environnants du foyer de l'incendie, et,
sous ce rapport, nous n'avons pas eu de nouveau
malheur à déplorer. La cause d'un événement
aussi subit et aussi fatal dans ses conséquences
m'est encore inconnue.

Dépêche adressée au ministre de la marine par le

' préfet m a r i t i m e de Toulon. ;

Toulon, 31 octobre, 6 h. 40,matin.
A la suite de l'explosion du Magenta, un mor-ceau

de bois de 2 à 3 mètres de longueur a été
projeté sur la toiture de la cale de la Victorieuse
qu'il a défoncée et mis le feu sur le pont du bâti-ment.

Le feu a également pris à la toiture de la
cale de l'Eclaireur. Ces commencements d'incen-die

sans importance ont été éteints presque aussi-tôt.
Tout est maintenant terminé.

Rapport vous sera adressé aussitôt que des ren-seignements
détaillés me seront parvenus. A l'ex-ception

de quelques blessures légères et peu nom-breuses,
je ne crois pas que personne ait péri.

M. Daudet et moi a v o n s ' " ^ ' ^ ^
tounede NeuiUé l'ancien .-^''^ ^ W
conserver

» Les ouvriers que nous L "^^'k

t ï

Nous avons reçu la lellre suivante que
nous nous empressons de publier. Tous les
honnêtes gens s'associeront à l'indignation
de noire estimable correspondant poufl'acte
inqualifiable qu'il nous signale: c'est le
fruit des doctrines que prêcheat de nos jours
les libres penseurs :

" ^ «Salvert, 30 octobre 1875, •

» Monsieur,
h C'est sous le coup de la plus vive émo-tion

que je vous écris ces quelques lignes.

- morts
„ ..CD uuvners que nous occupons à L

ver les murs et à approprier pour k
sion du jour des morts ont quitté hier i . ! -
Iravail de bonne heure à cause'du lemps
venant le reprendre ce matin, ils ont iro
huit croix arrachées, brisées et jetées oi»
cl là. , . .

^ c; V ^•
» Si l'enquête à laquelle va r

gendarmerie ne fait pas découvrir ^^^^ la
pables, espérons du moins qu'elli f
trer en eux-mêmes les misérablefî
qui n ont pas reculé devant une iln ^^^ ŝ
nation. *^"^profa.

» Recevez, Monsieur, etc.

_ ^ L e Pelletier.»

PATENTES. —ANNEE 4876.

' Le Maire de la ville de Sauteur donn
avis à ses concitoyens que la malrirV?
patentes, pour l'année 1876, est dé o é ' l
la Maine, bureau des contributions Vr,
rester pendant dix jours à la d i s p o s i C ^'
patentables. ^Fsuiondes

Les observaUons devront être faiipc
écrit et signées des réclamants.

Hôtel-de-Ville de Saumur, le 30 octobre
187 5.

Le Maire, Rosset, adjoint.

Un/?a%e popers A Tours.
Nous avons annoncé des courses de che

vaux à Tours pour dimanche prochain
Le programme de cette fête hippiquecom-

prendra, outre les courses ordinaires, deux
courses militaires et un steeple-chase.'
I! y aura, de plus, un grand Rallyempm

organisé par la brigade de cavalerie.
Cet exercice s'exécute de la manière sui-

vante :

Un officier, porteur de petits papiers,
trace une piste en semant ces papiers le long
du chemin qu'il parcourt.

C'est à lui de choisir les obstacles et les
passages difficiles, de ruser en traçant des
doubles voies ; c'est à ses camarades partis
une demi-heure après lui de cherchera le
rejoindre, à le forcer le plus rapidement •
possible.

Les trompes, les cornes accompagnent
cette chasse à l'homme jusqu'à ce que f hal-lali

courant permette à chacun de déployer
la vitesse de son cheval et que bientôt fhal-
lali par terre termine cette petite fête de
sport.

La semaine dernière, un déplorable acci-dent
est arrivé au village de Haute-Goulaine,

canton de Maulévrier. Le nommé François
Ligonnière, âgé de 2 i ans, domestique, re-venant

de la chasse, fut invité à entrer dans
une maison pour y prendre un verre de vin.
Il était sur le seuil de cette maison lorsque
son fusil, qu'il tenait delà main droite, lui
échappa. Un des coups partit et alteignU au-
dessus de l'oeil gauche le nommé Dominique
Gauthier, âgé de 26 ans. La mort fut ins-tantanée.

. - -^.V ..-T.l.;.!.-.! v.'S.

se demandait avec terreur si la pensée de f inven-teur
brusquement dépouillé de son oeuvre n'était

pas spontanément redevenue lucide en retrouvant
ce qu'il croyait à jamais perdu. A l'expression de
doute qui se peignait dans lo regard de sa fille,
Pierre Jousselin devina une partie de ses pensées.
Il cacha sur sa poitrine le manuscrit qu'elle n'eût
pas tenté do lui reprendre ; puis, s'approchant
d'elle, le regard limpide et le visage souriant, il
lui dit :
— Chère enfant, pendant de longues années, h

la suite fl'une scène terrible, il me semble que j'ai
dormi d'un lourd et pénible sommeil. Le jour ne
m'apparaissait qu'à travers un voile grisâtre ; les
hommes se mouvaient devant mes yeux comme des
ombres errantesà travers les nuages ; j'étais souvent
pour moi-même comme une illusion, comme un
fantôme ; je no me sentais vivre qu'auprès de toi, et
c'est toi seule que je voyais vivante. Le même coup
imprévu qui m'avait plongé dans les ténèbres me rend
subitement la lumière... et toi qui m'écoutesen joi-gnant

les mains, car, je le vois bien, tu pries pour
moi ; toi qui me regardes à travers tes larmes, tu
ne vois encore en moi qu'un de ces malheureux qui
pensent et qui parlent comme on rêve ; mais, crois-
le, Valentine, ces papiers que tu voulais me dispu-ter

sont bien ceux que tamère a vendus pour te sau-ver.
L'écriture de ce manuscrit est bien la mienne,

c'est bien moi aussi qui ai tracé l'ébauche informe •

de ces dessins que tout à l'heure encore ta main
exercée rectifiait avec lant d'intelligence et de fer-meté...

Tu me crois, n'est-ce pas ? Dis, me crois-
tu ?
La jeune fille, incertaine d'elle-même et tord

émue pour s'interroger, s'émerveillait de lalucidilé
de son père : la franchise de son regard, la fer-meté

de sa voix, la charmaient.
— Neme demandez rien, mon père bien-aimé,

dit-elle ; mais parlez, parlez-moi encore.
—A cette heure, reprit-il, j'en ai la conscience

et la certitude, j'ai été fou... mais un instinct puis-sant
et, j'ose le dire , sacré, survivait à la perte de

ma raison ; je parle de l'idée avec laquelle j'avais
vécu si longtemps seul à seul ; cette idée , mon in-vention,

m'était toujours présente... Quand j ai
saisi lemanuscrit qujQ
tu as cru à la monomatnuiecodp'uinaisinlsàe,ns-soéu•s; mtuesasyepurii,s
mon cri de joie pour celui du délire, et pourtant
c'était la raison que je recouvrais, la sainle raison,
pure comme la lumière ,• pour le convaincre, il (e
faut une preuve : je vais te la fournir.
Tout en parlant, Pierre Jousselin étala sur la

table le manuscrit qu'il avait tenu jusque-là soi-gneusement
pressé sur sa poitrine, et il feuilleta ie

cahier :

— Si ce manuscrit est le mien, il doit y avoir une

lacune ,• regarde toi-même si ce n'est pas la P^^^

115 gui manque.



"fT^'ioups continuent leurs ravageTda^^is
i?ns déparlements, notamment dan

î ïeurs arrondissements du Finistère et Je
rsarlhe. Ces carnassiers jettent la conster-
\ m dans les Tillages. et, malgré les chas-
" organisées centre eux, ils reparaissent
* nlusd audace que^amais.
%flns l'arrondissement de Châteaulin, un
„un a étranglé plus de cinquante moutons
deux expéditions nocturnes,
a désolation est encore plus grande dans

,.nrne. Les loups occasionnent les plus
rends ravages dans les cantons d'Alencon
» de Carrouge , principalement dans "les
Lmunes de Saint-Nicolas-des-Bois, de
pgcé, Gandelain, la Roche-Mabile et Saiai-

^'fes cultivateurs ont réussi à tuer, la se-ine
dernière, deux de ces carnassiers

caisse d'Épargne de Saumur.

Séance du 3 1 octobre 1 8 7 5.

Versements de 78 déposants (15 nouveaux),
rio6 fr. 18 c.
Remboursements, 23,801 fr. 94 c.

U PROPRIÉTÉ DU CIDRE.

Voici ce que dit M. Brassart, de Saint-
Pol'Pas-de-Calais), dans son Guide pratique
5ur la culture du pommier et la fabrication
du cidre :

« Le cidre bien fabriqué est une boisson
excellente, très-salutaire. Ionique et très-di-
gesiive.; il n'alourdit pas comme la bière, i l
est plus agréable au goilt et plus rafraîchis-sant,

11 égaie et stimule le cerveau, comme le
nn; lia deux avantages sur cette dernière
boisson : ceux d'être à portée de toutes les
bourses et de n'être jamais falsifié. On lui
attribue en outre la vertu de guérir le scor-but,

l'astlime et les maladies du poumon, de
lempérer l'ardeur du sang, do prévenir la
fiène, la mélancolie el les obstructions du
foie. On le considère comme uneboisson sa-lutaire

contre la bile, l'hydropisie, la pierre
et la gravelle. Il convient parfaitement aux
tempéraments bilieux. »

Voici d'après Nick, les probabilités du temps
poar le mois de novembre :
la déclinaison australe étant assez forte et eu

partie convergente en novembre , les bourrasques
sÉTiront assez souvent sur notre zone ; par suite, le
temps sera assez mauvais sur la France et sur les
pays voisins, principalement du 5 au 22 (résul-
lanle forte), notamment vers les époques indiquées
plus loin : fortes pluies, neige abondante sur les
points culminants, gros temps, crues d'eau, 2° di-vine

surtout. Le reste du mois sera préférable.
Variations brusques de température. Gelées inter-
nillentcs assez vives, 2« quinzaine , particulière-
nenl vers les lunestices et vers ïapogée (forces dé-vissantes

, résultante faible). Quelques éclaircies
*e les époques criliques, principalement sur le

•Répression barométrique, avec vent, pluie ou
"fige, suivant les contrées ou l'altitude, vers le 2,
^ I k e austral, apogée,- «6, »quadrature (P.Q.), .
«•"jonction de Mars ; « 9 , 13, » noeud ascendant,

Périgée, syzygie rp r ^ • . ~
Mercure • A T i '
m n N ' „ °' * '"'^«^ î̂ce'°b"oJ\rr°éé°aa'^ll,'--'°2°200i,n.qféuraieduraretudree

» syzygie
(D. Q,) ; 23 , noeud descend*ant ; « 2:7 ,
(N. L.), conjonction de Jupiter ainsi que de Mer-cure,

apogée; « 30, n Imeslice austral, conjonctioa
de Vénus.

Les dates placées entre guillemets présenteront
les plus fortes pertiirbations. ^

ŝlentine tourna rapidement les feuillets :
"~ 112, dit-elle, je n'avais copié que jus-

fe-là.

Continue, dit impatiem p̂ent son père,
compta: ' - . ^ - d o : ' ' • u'^-

"•113,114!

L"" Après 1 après! s'écria plus impétueusement
^Jousselin.
^ f"' avec hésitation que Valentine tourna ce

114, el, d'une voix brisée par l'excès de la
^"se.elle lut tout haut le chiffre 116.

{La suite au prochain numéro.)

le inm v^/'^^^' viennent de mettre en
•^'Itnari i^'ouveaux Samedis, de M. A.
:iî p.î""; Ce nouveau volume ne le cède en
^ L. ar.̂n^„<cefu•en"t's^pPo°uiirr ll''iinnttéérrêêtt eett llaavvaarriiééttéé ddeess
^' â poésie y est représentée par Lamartine,
Autrau, Victor de Laprade, Jules Lacroiï,

.-Vj,-'^renier; le roman par George Sand,
Hj| «̂iiez, Ghampfleury, Ferdinand Fabre ; la lit-
^S-i.P'"opreraent dite, la politique et- l'histoire
t^ in" li®"^^' Frédéric Soulié, Camille Des-
p». Qu'Iles Clarelie, M. de Rémusat, JulesSi-
p i , 1*"°" Barrot. Cette série des Nouveaux Sa-
E*ii/^,^^ue entièrement consacrée aux oeuvres
piîaJi^^rs modernes, tiendra une place impor-

' lustoire littéraire de notre siècle.

Procédé pour conserver les bouchtns. — Le
procédé suivant est si siinple et si facile,
qu'un enfant peut le mellre à exécution. On
prend un bouchon, el avecraréle d'une lime
à bois on fait un sillon de deux millimètres
de profondeur au milieu de la base infé-rieure,

puis deux autres traits dans la lon-gueur,
correspondant aux deux extrémités

du premier trait ; puis on passe un anneau
de ficelle forte el line deux fois tordue dans
les rainures du bouchon.

Les bouclions ainsi préparés présentent
les avantages suivants :
Ils sont munis d'un anneau flexible dans

tous les sens ; ils n'empêchent point le bou-chage
à forte pression, même à l'aide d'une

machine ; ils ne sont plus entamés et gâtés
par le tire-bouchon employé jusqu'à ce jour
et dont l'usage devient inutile. On le rem-place,

en effet, avantageusement par l'an-neau
de ficelle, dans lequel on introduit un

manche ou unmorceau de bois quelconque.
L'extraction de ces bouchons est bien plus
facile qu'avec le tire-bouchon, qui exerçant
surtout sa force au centre, produit une pres-sion

entre les parois latérales du verre et du
liège, et augmente l'adhérence de celui-ci.

En tirant, au contraire, avec l'anneau de
ficelle , la force qui s'exerce latéralement
tend à rapprocher les deux cordons, et pro-duit

ainsi sur les côlés un vide dans lequel
l'air s'introduit, ce qui facilite beaucoup la
sortie du bouchon. Enfin, i l y a une grande
économie, puisqu'il n'est plus nécessaire de
se pourvoir de nouveaux bouchons : les pre-miers

servent indéfiniment, el, bien qu'em-ployés
plusieurs fois, ils sont toujours sains

et bons pour le bouchage.

' I.Emois DE I\OVEUBnE.

Novembre, quoiqu'il ne soit plus le neu-vième,
mais le onzième mois, a conservé,

ainsi que septembre, octobre ni décembre, le nom
qu'il avait dans l'année de Uomulu's.
Il a trente jours, et c'est le 22 que lo so-leil
entre dans le signe du Sagiïtaire.

' Déjà, a dit le poète :

Du haut des cieux, le cruel Sagittaibe
Avait tendu son arc el ravageait la terre;
Les coteaux elles champs, elles prés défleuris,
N'offraient de toutes parts que de vastes débris;
Novembre avait compté sa première journée.

Les Romains plaçaient le mois de novem-bre
sous la protection de Diane.
Ausone le personnifie sous la figure d'un

prêtre d'Isis, habillé de toile de lin, la tête
chauve ou rasée, el appuyé contre un autel.
sur lequel est une tête de chevreuil, animal •
qu'on sacrifiait à la déesse.
Il lient un sistre à la main, inslrunient

qui servait aux Isiaques.
Le rapport qui se trouve entre le per-sonnage

et le mois, c'est qu'aux calen-des
de novembre on solennisait les lêles

d'Isis.
Le 5 novembre on célébrait les Nepturales,

le lo les Jeux populaires, le 21 les Libérales,
elle 27 les Sacrifices mortuaires-

O n d e a n n h u e à Enée l'établissement de
celte dernière solennité.

Le culte des morts se rencoritre à peu près
chez tous les peuples.
Certaines tribus de sauvages même le pra-tiquent.

Les juifs le connaissaient : Judas .Macha-
bée envoyait au temple douze mille drach-mes

d'argent, afin qu'on offrit un sacrifice pour
les pécliés de ceux qui étaient morts.
Homère nous apprend de quel respect les

Grecs entouraient leurs défunts.
Les Romains faisaient des offrandes pour

les trépassés.
Ils allumaient des cierges sur leurs tom-beaux,

priaient les dieux pour eux, el fai-saient
des voeux pour le repos el le soulage-ment
de leurs âmes.

Tout lemonde sait jusqu'à quel degré les
Chinois poussent le culte des morts.

'La Commémoration des .Morts qui, dans
le monde chrétien, se célèbre le 2 novem-bre,

est devenue générale dans l'église ca-tholique
après qu'Odon, abbé de Gluny,

l'eût établie dans son diocèse, à la fin du
dixième siècle.

On n'ignore pas avec quelle pompe ,
avec quelle ardente piété, cette triste,
mais touchante cérémonie, est célébrée en
France.

Nous pouvons dire, à noire honneur, que
nulle part les morts ne sont mieux fêtés.

Chaque année, le jour de laToussaint et
le jour des Morts, une foule immense, res-pectueuse,

recueillie, se presse dans nos
églises et dans nos nécropoles.

Les cimetières regorgent de parents qui
viennent honorer d'un souvenir, d'une mar-que

d'estime, des êtres chéris et regrettés
qui ne sont plus.

! Pendant ces deux journées, les mar-
' chands d'objets funéraires font des receltes
énormes.

A Paris, la vente totale de tous ces mar-chands
étalagistes est évaluée approximati-vement
à la somme annuelle de quarante

m i l l e francs.

Depuis le commencement de l'autre se-maine,
tous les matins il est arrivé de Mou-

ville (Seine-Inférieure) à la gare des Bati-
gnolles plusieurs wagons remplis de bran-ches

de buis destinées à la confection de cou-ronnes.

Cinquante mille kilogrammes decetle ma-tière
première ont été livrés aux peUls dé-taillants.

Cela peut donner une idée de la quantité
de couronnes qu'on a mis en vente ces
jours-ci.

T h é â t r e de Saumur.

Demain soir (mercredi) , les A'oces de
Jeannette el F l e u r de Thé.

Ainsi que nous l'avons dit déjà, l'oeuvre
brillante de Victor Massé sera chantée par
M'" Papin, qui a obtenu un beau succès à
Saumur il y u huit jours, et par M. Diepdalle,
qui fera sa première apparition sur notre
scène.

Jeudi dernier, les débuts de M. Diepdalle
à Angers, dans le B a r b i e r de Séville, ont été
fort heureux, dit le Journal de Maine-et-Loire.
Ce nouveau baryton est une excellente ac-quisition

pour notre troupe lyrique : i l a
peu demédium, mais i l chante avec distinc-tion,

et la voix est agréable. De plus, c'esl
un très-remarquable acteur. Son jeu est fin
et sobre, son geste toujours juste ; i l sait
écouler avec intelligence el i l o l'art — plus
diflicile qu'on ne croit — de toujours pa-raître

utile et naturel en scène. Bref, ne se
contentant pas de chanter son rôle, il le
mime et le joue consciencieusement.

De son côté, le P a t r i o t e dit que M"° Papin
est une artiste hors ligne et qui certainement
ne fait que gagner à être connue. Si ses dé-buts

l'ont fait recevoir à l'unanimité, que
serait-ce maintenant? Comme grâce dans le
jeu et dans le chant, il est impossible de
trouver une Rosine plus accomplie.

Après l'opéra-comique , l'opéra-bouffe.
Fleur de Thé, celle soeur aînée de la Fille
Angot et de Giroflé-Girofla, — el dont le
public saumurois se rappelle encore le suc-cès,

— sera revue, croyons-nous, avec plai-sir.
Certes, Fleur de Thé est une pièce qui

échappe à toute analyse. Comme fond, c'esl
une charge, une caricature de moeurs plus
ou moins chinoises ; mais le dialogue est
désopilant de gaieté ; lamusique, de Charles
Lecocq, est charmante. Joignez à cela une
foule de bons mots partant comme des
flèches, des calembourgs commis par des
Chinois ! C'est la décenlrolisation de ce que
l'on avait cru indignement appartenir aux
Français. Le personnage de Tien-Tien, man-darin

à boule de zinc, portant au bas de la
poitrine le timbre de l'Etal, celui de Ka-o-
lin, « né dans le Japon, sont d'une naïveté
incomparable.

F a i t s d i v e r s.

La Revue illustrée des Deux-ilondes raconte à
l'occasion du voyage de l'empereur Guillaume en
Ilalie une piquante anecdote :

C'était en 1864. Guillaume I", qui n'était que lo
roi de Prusse alors , voyageait incognito en Hon-grie

; aux environs de Toephtz, il rencontra un juge
hongrois qui se promenait tranquillement sur la
grande route en. fumant sa pipe de porcelaine.

Le roi apostropha le juge avec son sang-froid
habituel.
— Qui es-tu, mon garçon ?
— Juge au Comitat, répondit le magistrat un

peu surpris.

— Et-tu contentée ton état ?
— Sans doute.
— Allons je t'en félicite.
Le roi s'éloignait, lorsque le juge le retint.
— Et toi, mon garçon, lui demanda-t-il, qui

es-tu?

Le souverain fit un haut-le-corps, puis croyant
confondre son interlocuteur :
— Je suis le roi de Prasse.
Le Hongrois resta impassible.
— Es-tu content de ton état 7 continaa-t-il.
— Sans doute , balbutia Guillaume , troublé da

l'indifférence de son interlocuteur.
— Allons , je t'en félicite, dit le madgyar en sa-

' luant Sa Majesté avec bonhomie et en continuant
sa promenade.
Cette histoire a couru toute l'Allemagne, mais ce

n'est pas le roi Guillaume qui l'a racontée.

Une vieille femme, qui venait d'entendre
donner lecture de la formule salvam fac R e m -
p u b l i c a m demanda à sa voisine ce que cela
voulait dire.
— Cela veut dire, répondit la Toisine:

O h ! mon D i e u , fais que l a République se sauve
le plus promptement possible.

— Eh bien 1 répliqua la vieille femme, je
vais prier le bon Dieu de tout mon coeur,
pour que la République se sauve de suite.

Incident de guerre arrivé tout dernière-ment
en Espagne.

Un soldat est mandé devant son général :
— Attache cette croix sur ta poitrine, dit

celui-ci.
L'homme écarquille les yeux.
— Tu l'as vaillamment méritée en restant

toute la nuit seul à ton poste, entouré que tu
étais d'une compagnie ennemie 1

— Ah 1 mon Dieu ! crie le soldat en s'éva-
nouissant, moi qui avais cru que c'étaient les
cama^des I

* *

On ferait un volume des coquilles relevées
dans les journaux.

Une feuille rouennaise, parlant de phé-nomènes
de végétation, annonce ce malin

qu'on voit à Quevillon un « superbepomPier
en pleine floraison et qui, en même temps
est chargé de fruits en maturité. »

Dans un journal financier, on lit au
compte-rendu d'une administration indus-trielle

: « L'an dernier, diverses fraudes ont
été signalées à l'administration. Cette an-née,

nous avons pris nos mesures pourem-
pOcher les bénéfices illicites. » C'est empê-cher

qu'on voulait dire.
A rapprocher de cette iiutre coquille, éga-lement

extraite d'un journal financier. Le se-crétaire-
rapporteur du conseil d'une société

démines transatlantiques dépeint la pros-.
périté de l'entreprise dans un article pom-peux,

el le typographe lui fait dire :
« L'exploitation de nos mines ne laisse

rien à désirer... De nouveaux filous y s o n i
constatés tous les jours. »
Filous (pour filons) a fait rêvor quelques

actionnaires.

» • »

' —Quel est l'animal qui, bien cuit à point,
procure au gourmet la satisfaction la plus
prolongée?
— C'esl le lièvre, parce qu'en le mangeant

on a le plaisir durable (du râble).

D e r n i è r e s i V o u v e l l e s.

u y a eu réunion du conseil des ministres
hier lundi, et i l y en aura une nouvelle jeudi
prochain.

Ces deux séances seront très-importantes
et le gouvernement décidera d'une façon dé-finitive

l'attitude qu'il devra prendre'dès le
début de la session, en présence des graves ,
quesUons à l'ordre du jour.

Les membres du centre droit libéral qui
sont présents à Paris se sont réunis samedi.
Contrairement à la tactique conseillée par

la République française et le Temps, les dépu-tés
de ce groupe sont d'avis qu'une inler-

pellalion sur la politique de M. le ministre
de l'intérieur doit précéder la discussion de
la loi électorale, et que les deux questions
de mode de scrutin el de confiance dans le .
cabinet doivent être séparées.

[Correspondance diplomatique.]
Pour les arliclM non signés : P, GodbIi



T h é â t r e de Saumur.

Troupe du Grand-Théâlro d'Angers, sous In direc-tion
do M. lÎMiLE MARGK.

M E R C R E D I 3 novembre 1875,

Opéra-bouffe en 3 actes, paroles de MM. Alfred
Duru ot Henri Chivot, musique de Charles i
Lecocq.
1" acte : Les Français à Pékin. — 2° acte : Un

Mariage chinois. — 3» acte : La loi du Tssing.

DISTRIBUTION:.

Eustache Pinsonnet, cantinier, M. Descamps. —
Tien-Tien, mandarin à boule de zinc, M. G. S i -mon.

— Ka-o-lin, capitaine des tigres, M. Moreau.
— Césarine, cantinière. M"» Mascart. — Fleur de
Thé, fille de Tien-Tien, M"« Guihert. - Corbillon,.
maître timonier, M. Puton. — Un tigre, M. Bou-
tard.

Marins et soldats français, Chinois, Chinoises,'
Tigres, etc. La scène se passe à Pékin.

L E S NOCES DE JEANNETTE
Opéra-comique on un acte, paroles de Michel Carré

et Jules Barbier, musique de Victor Massé.

Le rôle de Jean sera rempli par M. DIEPDALLE,
le nouveau baryton, el celui do Jeannette par
M'i^PAPIN.. M. :

Bureaux h 1 ^ . 4/*®', rideau à 8 \ i .

29, Quai des Grands-Augiislins, 29.
42° ANNÉE (1874).

LA REVUE GÉNÉRALE
Politique et littéraire,

299 bis, boulevard de Caudéran, à Bordeaux.

SOMMAIUE BE LA DERNIÈKE LIVRAISON :
Le foyer demesliqiie et la vie de famille en An-gleterre

(Le Play). ~ Le Congrès scientifique de
Nantes (Charles Lelort). — M. Thiers, ses écrits,
sa pohtique (Ernest Dujardin). - Mademoiselle de
Scudôn (Hoffmann). — Les chemins do fer fran-çais

en 1875 (A.Lcnlheric). - Affaires d'Espaane
(Ch. du Plan). - Chronique politique (J.-M. Eiico-
gnère).
Abonnement : Un an, 30 fri ; 6 mois, 16 fr. ; :

3 mois, 9 fr.
On s'abonne : Boulevard de Caudéran, 299 bis, à

Bordeaux.

L'événement le plus considérable qui se soit pro-;
duit depuis longtemps dans le journalisme, c'est ^
l'apparition d'un journal quotidien républicain con-servateur

réunissant une partie politique et litté-raire
sérieuse, et une partie parisienne de l'intérêt

le plus piquant. Pour atteindre ce résultat, J'Opi-
nion s'est décidée, tant que siégera la. Chambre, à
donner tous les jours

6 pages au lieu de 4
et cela sans augmentation du p r i x de Vabonnement,
qui reste fixé à 16 fr. par trimestre.

Un numéro d'essai est envoyé à toute personne
qui en tait la demande par carte postale adressée à
l'administrateur de l'Opinion, 5, rue Coq-Héron,
Paris.

Prime gratuite: \^ SIEGE DE PARIS, un beau
volume in-S".

L'éditeur Schoen , Boulevard Malesher--
bes, à Paris, vient do mettre en vente deux
noiavelles danses de E. Simonnot: La Char-
même, valso brillante, ci L a F l e u r du Souve-n
i r , polka-raazurka.
Nous ne douions pas du succès de ces

charmantes compositions de l'auteur des
polkas B a y a et Pâté de Chartres, qui ont fait
les délices des salons parisiens, l'hiver der-nier.

Pour recevoir franco, adresser i\ l'éditeur
2 fr. 50 pour la valso et 2 fr. pour la ma-zurka.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE,.,,

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX
Les demandes ftmv„„.

demandes doivent M.
MM. RÉ.OU etC'% banqii \«^^essée,.
lier, 9, à Paris; il y \ u m ".'^^«fi;
répondu par lettres /ersot ^ f ^'^ t
tant aucune indicalion^xtérieure P ï̂

1
CHEMIN DE FER DE

Sous le pseudonyme de Kel-Kun, il vient de pa^
raître chez les éditeurs Michel Lévy un très-intéres-sant

volume do P o r t r a i t s , on sont étudiés de près
le caractère et la politique des hommes les plus
marquants de l'Assemblée nationale. Parmi ces
nombreux portraits, citons ceux de MM. Thiers,
Dufaure, d'Audiffret-Pasquier , Grévy , Vl'allon ,
Buffet, Rouher, etc., etc. Ce livre, sorti de la plume
d'un de nos plus-spirituels écrivains, se rattache
directement à l'histoire parlementaire des quatre
dernières années. A côté de révélations et d'anec-dotes

piquantes, l'auteur a placé nombre de ren-seignements
utiles qui pourront fournir des maté-riaux

à l'étude de la politique contemporaine.

S e r v i c e d'hiver.

Départs de Saumur pour Poitiers
fi heures 10 minutes du malin,
i l _ 30 -
1 — 40 — du soir.
7 _ 40 -

1DG06i
éphaer^utursreessde »

Pomitiineurtsespoudru nia-Staiuu.mur-
30
30
40

du soirp^

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODEî, propriétaire-gérant.

Prix du volume broché . 7
— - • cai tonné S

Franco par la poste, i fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivani les conventions postales
On peut se procurer chaque volume séparément.

Paris

La colleclioii se compose des années 1833 U m . — U voluiuc 18Ï4 (4Î année),raisen venle le S décembre n U .
..BS ABO™eMK«XS CO.nmT du t" TANVIKK ou bu V .Uar-UX. - LKS UVUAIS0«S S0«T E«VoVÉES a la Fm BE CHAÛUB MOIS.

29, Quai des Grands-kgustins, 29.

PRIX DE l'abonnement:

Déparlements. . „
Etranger, suivani les conventions poslalts.

On peut se procurer séparément un numéro mens
dans une comerlure.

I Prix: Paris, 60 c; ~ Départemenls,70c,

'fr..
8 50

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA II.BRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRÀNDS--AUGUSTINS , 29:

Table alphabétique et méthodique des trente
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné .8 50 ;

Album du Magasin pittoresque ; 1 vol. grand
in-4", cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
Voyageurs anciens et modernes; 4 volumes,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché, , . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

Histoire de frange, d'après les documents ori-ginaux
el les documents de l'art de chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix do chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
Lectures de famille , choisies dans la collec-tion

du Magasin pittoresque ; A volume in'4''. —
2" édition.
Prix, broché. , . . . . . . . . . 5 fr.

Grammaire générale et historique de um-
GUE FRANÇAISE . par M. P. Poitevin , 2 vol.

Prix de chaque volume broché. 7 fr. 50
L'ouvrage complet. . . . . . 15 .

Les vrais Robinsons , par MM. Ferdinand Deaii
et Victor Chauvin . illustrés par Yan'Dargait;
1 vol. grand in-S"
Prix, pour Paris, broché 15Ir.

— cart., doré sur tranche l i ^

Almanachs du Magasin pittoresque de 1851 à
1875. environ 30 gravures dans chaque Alma-
nach.

rtiamip almanach . . . . 50 c. ' liuuviogv;

, , ..,...,.„., et dans les classes d'adultes.

O n peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . U r ^ m e t , l i b r a i r e , r u e S a i n t - J e a n . n^ 1, à Saumur.

Etudes de M' GUITTON , notaire à
; j Nantes , et de M'TAHET, notaire
. à Vihiers (.Maine-ct-Loire),

^ : , A V E N D R E ^ ' " " ' ' ' '

B R E T I G N O L L E S

,..î. Près V i h i e r s , « ' i
Formant un ensemble de s ix

iftétaivieseï d e î i x b ovf t e r i es,
d'une contenance totale de 220 hec-tares.

Pour traiter, s'adresser anxdits
notaires, ;-.v (502)

M A I S O N C E N T R A LE

: ' DE FemiîÂiJLT. ^:

Le jeudi J 1 novembre 1875, à une
heure et demie du soir,

H sera procédé, à la Préfecture
de Maine-et-Loire, à l'adjudicalion
des fournitures suivantes : , , ,,.

1»

A V

J O U E PETITE m m m

de produit et d'agrément,
Sise à Saumur, rouie de Y a r r a i n s.
S'adresser chez M" RoBiNEAU, no-

laire, ou chez M"" Pernot, rue de la
Pclile-Douve, à Saumur.
Toutes facilités pour le paiement.

A CÉDER D E SUITE
Pour cause de santé,

u i eouTiQUE M m i m i m

• «He inarcBiiîiEKSases,
Sise h Channay, près Château-

Lavallière (Indre-et-Loire).
S'adresser à M. Voeyr , qui l'ex-ploite,

(518)

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite,

; LES

CAVES DE L'ANCIËME B i l . i OE IE
I>E SAIWH'-Fl.OBEK'I'.

Maison d'habitation, écurie, han-gar
et deux jardins; le tout attenant

aux caves.
S'adresser à M. de Laprégeolière ,

à Saint-Florent. ^ , , (128)

10*

U-
'12-
13<
14'
15*
16'

17<
18'
19

20'
21
2i

23
24
25
26
27

28
29
30

Froment
Seigle
Avoine
Foin
Paille
Pommes de terre
Lentilles . •.
Pois verts
Haricots blancs.
Haricots de cou-leur

Riz.
Saindoux
Chloruredechaux
Sulfate de fer...
Bois de sapin...
Bois de chauf-fage

Charbon déterre
Poivre..

' Suc noir de ré-glisse

Huile à manger.
• Sel marin •.
Gassoniiade cris-tallisée

' Savon noir
• Savon, risaibré..
' Cristauxdesoude
' Vinaigre
' Fromage de

Gruyère
' Huile de pétrole.
• Huile de colza..
' Vin blanc

150,000kilog. :
81,000 -
5,000 - '
7,000 -
6,000 -
50,000 — .
6.000 —
13,000 —
16,000 -

16,0©0 -
7,000 — .
7,000 -
1,@0© -
1,200 —
800 stèr.

300 —
SOO.OOOkilog.

300 -

2,000 -
2,500 — :
20,000 -

1,000 -
6,000 -
1,200 -
4 000 -
3,000 lilr".

4,000 kilog.
10,000 —
1,000 -
100 hect.

COMMUNE DE BRÉZÉ.

A D J U D I C A T i O N

- ' P E T R A V A U X •

On pourra prendre connaissance
des cahiers des charges à la Préfec-ture

de Maine-et Loire et à la Maison
centrale de Fonlevraull. (517)

D'une contenance rl'envirou trente-
deux barriques.
S'adresser au bureau du jonrnal.

CONSTllUCïIOi D'UNE MAIRIE ET ECOLE

Le Maire de la commune de Brézé
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Brézé, le dimanche
7 noverribre 1875, à une heure après
midi, à l'adjudicalion des travaux
pour la consiruclion d'une maison
d'école et d'une mairie.

Les devis s'élèvent à l a somme

de 9,1^8 f r . 2 0 c.
Les cahiers des charges et devis

sont déposés à Brézé, à la Mairie,
où l'on pourra en prendre connais-sance

tous les jours, le dimanche
excepté.

A V E M P E
JUMENT, alezane, de pur-sang,

âgée de cinq ans, atlelée et montée.
S'adresser à M. Riby, à Trèves-

Cunaull. (499)

M" SANZAY, noiaire à Brézé,
ilcmtïîiile sraitc îsm clerc
capable de faire le courant d'une
élude. (504)

L Â I O D E U N I V E R S E L L E

JOURNAL ILLUSTRÉ DKS DAMES

' PREBIIÈRE ÉDITIOH
Donnant par an 24 numé-ros,
2,000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

Paris. Départem".
Un an. . . . 6 fr. • 8f. .
Six mois.. . 3 50 4 » ;
Trois mois. 2 » 2 » ''.

• ÉDITION DE m i
Donnant les mêmes h-

menis que la premièreeJr
lion, plus 36 gravurescol»j
riées.

. Paris. Df'pJrt.'i'
Un an 15 fr, 18 fr
Six mois... 8 fr. 10';
Trois mois.' 4 fr. 5f(

. ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS gratis.

On s'abonne chez M. MILON, libraire à Saumur.

•1

HISTORiaUE, LITTÉRAIRE ET ARCHÉOLOGiaOE

m m m i m m n m h
dont l'un en metfCCïle et l autre
e n é ç i c c v l c â g é s de 25 a oO ans.
S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON DE COMMERCE
demaBûe w e n î a i i t de,douze
ans. sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Saumur.

P u b l i é e sous les aus^ticcs du Conseil, gênera!

NOUVELLE SÉRIE ILLUSTRÉE.

Paraît le 15 de chaquemois et forme chaque année deux beaux voluffiw''

Abonnement : Un an, 12 fr,

A l a l i b r a i r i e de E . BARASSÈ, rue S a i n t - L a u d , 83, Angers.

Du Chimiste Ci013S^AÎ^^'
Recommandée par les célébrités médicales. ^

les dents. l - J ' " ! ' " :^

une odeur suave et des plus agréables. ^
Prix du flacon : 5 ÎV,, A
Dépôt général, à F a v i S , r u e j e lEnirep

A SAUMUR. chez ^ ^ e u v i ^ S A Ç ^ ^ ^ ^ ^ ^

Saumur. iaiprimerie de P. GODET

Tupar noUB Maire de Saumur. pouTiégalisation de la signature de M. Godet.

Iféfei-de-'ViWe de Saumur, U

Certifiélpar l ' i m p r i m eur

îur


